
SEANCE  DV  13  JUIN  1879.  215

serve.  Le  plus  souvent  on  constatait  un  certain  degre  de  degenerescence
dans  la  qualite  du  fruit,  mais  le  bois  restait  fort  et  les  feuilles  amples.  Ii
est  evident  qu'on  semait  en  tres  bonne  terre  soigneusement  cuitivee,  et
que  les  pieds  qui  avaient  fourni  les  graines  croissaient  en  bonne  terre
egalement.

Dans  des  cultures  en  plein  bois,  et  avec  des  semis  continues  dans  cette
condition  pendant  plusieurs  generations  successives,  on  obtiendrait  sans
doute  un  relour  sensible  a  la  similitude  de  l'etat  sauvage,  et  Ton  verrait
naitre  un  bien  plus  grand  nombre  de  pieds  m&les.

En  parcourant  les  nombreux  echantillons  de  Vitis  de  I  'her  bier  general
du  Museum,  M.  Sagot  a  vu  quelques  pieds  a  fleurs  miles  recoltes  dans
l'ancien  continent.

...M.  Bureau  fait  observer  qu'on  a  trouve  dans  les  travertins  de

Sesanne  une  Vigne  fossile. •

M.  Prillieux  dit  que  les  Olivastres  du  Midi,  qui  ne  sort  que  des

Oliviers  echappes  des  cultures  et  retournant  au  type]  sauvage,

reproduiscnt  toutes  les  varietes  qu'on  observe  dans  les  Oliviers
cultives.

M.  Mares  ajoute  qu'il  a  vu  en  Algerie  des  Yignes  croissant  dans

des  ruines  de  Pcpoque  romaine,  et  qui,  bien  qu'abandonnees  a  elles-
. - .

m£mes  depuis  douze  ou  quatorze  siecles,  avaient  conserve  tous  les

caracteres  specifiques  de  la  Vigne  dite  d'Alicante.
M.  Duchartre  fait  la  communication  suivante  :

r
NOTE  SUR  DES  FLEURS  MONSTRUEUSES  DE  GRENADIER  (PUNKA  GRAN  A  TUM  I.),

^
par  M.  I*.  DUCHARTRE

*
Le  11  juin  courant,  M.  Duval-Jouve  a  bien  voulu  m'envoyer  de  Mont-

pellier,  par  la  poste,  quatre  fleurs  et  deux  boulons  de  Grenadier  cueillis
sur  des  arbres  de  son  jardin.  «  Non-seulement  »,  m'ecrivait  notre  excellent
et  savant  confrere,  «  ces  fleurs  sont  doubles  par  la  transformation  des
»  etamines  en  petales,  mais  encore  du  centre  de  chacune  il  en  nait  une
»  autre  avec  calyce  charnu,  petales  et  etamines.  »  J'ai  examine  avec
attention  ces  boutons  et  ces  fleurs  qui,  une  seule  exceptee,  etaientarrivees
en  assez  bon  etat  pour  qu'on  put  en  reconnaitre  l'organisation,  et  cet
examen  m'y  a  fait  observer  des  particularites  qu'il  me  semble  opportun
de  faire  connaitre,  tant  en  raison  de  leur  interSt  propre  que  des  indica-
tions  qu'on  peut  en  tirer  relativement  a  la  question  fort  controversee,
mais  non  encore  absolument  r6solue*  de  la  formation  des  ovaires  interest
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Dans  ma  note,  je  commencerai  par  decrire  ces  fleurs  ;  je  t&cherai  ensuite
(Ten  tirer  quelques  deductions  en  vue  de  faire  apprecier  la  legitimite
de  Tune  ou  1'  autre  des  hypotheses  qui  ont  ete  proposees  touchant  cette
importante  mais  difficile  question.
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Coupe longitudinalc de la flour A, faiblement grossie, mence un pen en avant de son plan median
(Voyez l'cx plication des lettres dans le texte.)

* *

I.  La  premiere  et  la  mieux  conservee  de  ces  fleurs,  que,  pour  abreger,
je  dSsignerai  par  A,  offrait  un  calyce  (c)  fendu  en  six  lobes  egaux,  lan-
ceolSs,  stales  horizontalement  ou  legerement  revolutes,  dont  le  tube  por-
tait  int6rieurement  de  nombreux  petales  plus  ou  moins  chiffonnes  (p),
plus  courts  que  les  lobes  calycinaux,  el  group6s  par  trois  ou  quatre,  ou
meme  en  faisceaux  plus  nombreux  sur  Tun  des  c6tes  de  la  fleur  ;  ces

-
groupes  de  p6tales  alternaient  assez  regulierement  avec  les  lobes  calyci-
naux.f  Plus  bas,  par  consequent  plus  pres  du  centre  de  la  fleur,  emer-
geaient  de  ce  m6me  tube  de  nombreuses  etamines  (et)  deja  seches,  in-
series  sur  une  zone  large  de  6  ou  7  millimetres.  Cette  zone  etait  limitee
inferieurement  par  un  bourrelet  profoninent,  peripherique  et  cotitinu  (b  y  b),
dont  le  bord  libre  etait  dans  cette  fleur  non-seulemcnt  tronque,  mais
encore  creus6  d'un  16ger  sillon  medium.  Enfin  la  fleur  se  completait  par
un  pistil  qui  s'eloignait  assez  peu  de  1'etat  normal,  et  dont  l'ovaire  (ov),
occupant  le  c6ne  renversS  qui  forme  la  portion  inferieure  de  la  fleur  chez
le  Grenadier,  portait  a  son  sommet  un  style  (st)  surmonte  d'un  stigmate.

On  voit  que  cette  fleur,  consideree  seulement  dans  les  parties  que  je
viens  d  f  6num6rer,  etait  complete  et  semi-double  :  mais  la  monstruosite
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dont  elle  etait  affectee  avait  agi,  dun  c&te  sur  sa  corolle,  dont  les  p6tales  nor-
maux  s'6taient  dedoubles  de  maniere  a  devenir  chacun  un  groupe  plus
ou  moins  nombreux  de  folioles  corollines,  d'un  autre  sur  le  gynecee,  dont
l'ovaire  et  les  ovules  avaient  subi  une  alteration  de  leur  6tat  normal.

On  sait  que  l'ovaire  du  Grenadier,  dans  son  etat  naturel,  a  une  organi-
sation  tout  a  fait  caracteristique  et  se  montre  creuse  de  deux  etages  de
loges  multiovul£es.  Les  loges  de  l'etage  inferieur  sont  au  nombre  de  trois
et  offrent  chacune  un  gros  placenta  axile,  a  peu  prfes  hemispherique  et
charge  d'un  grand  nombre  d'ovules;  celles  de  l'etage  superieur  sont  au
nombre  de  cinq,  plus  eloignees  du  centre,  et  renferment  chacune  un  gros
placenta  egalement  hemispherique  et  charg6  d'ovules,  mais  parietal.
L'observation  organogenique  a  montre  que  les  cinq  loges  superieures  se
sont  formees  les  premieres,  et  que  leurs  placentas,  d'abord  axiles,  ont
subi,  pendant  la  suite  du  developpement  de  l'ovaire,  un  transport  vers
l'exterieur  accompagne  d'une  sorte  de  mouvement  de  bascule  dont  on  a  vu
ailleurs  quelques  autres  exemples  et  qui  finalement  a  renverse  leur  situa-
tion  premiere.  Quelquefois,  notamment  chez  les  Grenadiers  a  fleur  jaune
(Payer),  l'etage  inferieur  a  cinq  loges  qui  alors  alternent  d'ordinaire  avec
celles  de  l'etage  superieur.  On  a  meme  vu  se  former,  dans  quelques  cas,
un  troisifeme  6tage,  alors  toujours  a  3  loges  situees  plus  bas  et  plus  rap-
produces  du  centre  que  celles  des  etages  moyen  et  surfout  superieur.
M.  Eichler  (1)  dit  avoir  observe,  dans  le  jardin  botanique  de  Heidelberg,
tous  les  intermediaires  possibles  entre  cet  etat  lepluscomplexe  de  Tovaire
(5  +  5  -f-  3  loges)  et  celui  qui  lui  est  habituel  (5-J-3  loges).

L'ovaire  de  la  fleur  A  avait  conserve  les  deux  Stages  habituels  de  loges,
mais  la  situation  relative  de  celles-ci  etait  irreguliere,  surtout  a  l'etage
inferieur  (/'),  qui  m'a  paru  en  avoir  5  comme  le  superieur,  qui,  dans  tous
les  cas,  en  avait  plus  de  3.  Les  placentas  de  ces  loges  etaient  axiles,
comme  ils  devaient  l'6tre  ;  mais  ils  ne  portaient  pas  d'ovules.  Les  5  loges
de  Tetage  superieur  (/)  etaient  bien  formees,  mais  inegales  de  grandeur
et  irregulierement  situees  :  4  etaient  comprises  dans  la  meme  demi-cir-
conference,  tandis  que  la  cinquieme  se  trouvait  isolee  au  milieu  de  la  -
deuxieme  demi-circonference,  par  consequent  loin  des  autres.  Les  pla-

centas  de  ces  loges  etaient  nettement  parietaux,  charges  a  leur  surface  de
nombreux  ovules  imparfaits.

Les  diverses  parties  que  je  viens  de  decrire  formaient,  dans  A,  ceque  je
puis  appeler  la  fleur  exterieure,  laquelle,  comme  on  le  voit,  n'avait  subi
que  d'assez  faibles  alterations  teratologiques.  Mais  le  fait  le  plus  important
dans  cette  monstruosite,  e'etait  la  presence  d'une  fleur  interieure,  nee  de
la  precedente  par  une  prolification  particuliere.

(1)  D  f  A.  W.  Eichler,  Bluthendiagramme,  II,  p.  48«. '
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Celte  fleur  interieure  naissait  de  la  base  du  tube  de  la  fleur  externe,
entre  le  sommet  de  l'ovaire  d'oii  s'elevait  le  style  de  celle-ci  et  le  bour-
relet  peripherique  interne  (bb)  dont  j'ai  signalel'existence.  La  coupe  Ion-
gitudinale  montre  que  le  tube  de  la  fleur  interne  semble  etre  le  resultat
d'un  dedoublement  ou,  si  Ton  veut,  d'une  partition  de  celui  de  la  fleur
externe,  bien  plutdt  qu'une  produclion  du  haut  de  l'ovaire;  car  si  sa  face
interne  descend  jusqu'au  niveau  de  l'ovaire,  sa  face  externe  se  termine
beaucoup  plus  haut,  de  sorte  que  son  plan  d'origine  se  trouve  tout  entier
sur  le  prolongement  de  la  face  interne  du  tube  de  la  fleur  mere/

^organisation  de  cette  fleur  interne  etait  fort  simplifiee,  puisqu'elle  se
reduisait  a  un  calyce  etunandrocee.  Son  calyce  (cV),  semblable  de  colora-
tion,  d'epaisseur  et  de  consistance  a  celui  de  la  fleur  mere,  avait  a  peu
pres  la  meme  longueur  que  celui-ci;  il  etait  beaucoup  moins  ouvert  et  en
entonnoir.  II  etait  egalement  fendu  en  6  lobes  fort  inegaux  en  largeur,  ce
qui  ne  permettait  pas  de  reconnaitre  entre  ces  deux  enveloppes  calycinales
un  rapport  d'opposition  ou  d'alternance.  Quant  a  Tandrocee,  il  comprenait
un  arand  nombre  d'etamines  (et  f  )  inserees  sur  toute  la  face  interne  du
tube,  c'est-a-dire  dans  une  zone  de  plus  d'un  centimetre  de  hauteur.  Le
developpement  de  ces  etamines  ayanl  eu  lieu  de  haut  en  bas,  commedans
la  fleur  normale  de  cette  espece,  les  superieures  etaient  longues  et  deja
seches,  tandis  que  les  inferieures  etaient  notablement  plus  courtes  et
encore  fraiches.  Quant  au  pistil,  il  n'en  existait  pas  le  moindre  indice  ;
on  ne  voyait  meme  pas  de  place  ou  il  eut  pu  exister,  la  fleur  entiere  se
reduisant  a  un  tube  ou  entonnoir  staminifere.

.
En  somme,  la  monstruosite  A  consistait  en  une  fleur  semi-double  et

complfete,  mais  sterile  par  atrophie  des  ovules,  qui  avait  produit,  par
prolification,  une  fleur  fille  ou  interne,  apetale  et  agyne.

II.  Une  deuxieme  monstruositeB,  quim'etait  arrivee  en  partie  decom-
posee,  ressemblait  a  la  fleur  A  en  ce  sens  que  les  deux  calyces  y  formaient
Tun  et  l'autre  un  verticille  complet,  et  que  la  corolle  manquait  a  la  fleur
interne  ;  mais  elle  s'en  distinguait,  d'un  autre  c6te,  sous  les  rapports  sui-
yants:  1°  Le  calyce  interne  avait  7  lobes  presque  egaux,  longuement
coherents  entre  eux  sur  les  bords  en  trois  groupes,  dont  deux  binaires  et
un  ternaire,  tandis  que  le  calyce  externe  paraissait  avoir  eu  6  lobes  ine-
gaux  en  largeur.  2°  L'un  des  lobes  du  calyce  interne  s'etait  developpe  au
bord  et  au  sommet  en  une  grande  lame  petaloide,  spatulee.  3°  La  fleur
externe  manquait  de  petales  devant  2  de  ses  sinus  calycinaux,  tandis  qu'il
en  existait  un  groupe  devant  chacun  des  4  autres.  4°  Elle  n'offrait  aucun
indice  de  loges  ovariennes;  dans  la  masse  obconique  qui,  a  Tetat  normal,
les  aurait  renfermees,  descendait  profondement  la  cavite  de  la  fleur
interne  sous  la  forme  d'un  puits  etroit  dont  le  fond  en  cul-de-sac  n'etait

distant  que  de  m  ,007  du  sommet  de  ce  c6ne  renverse,  et  dont  les  parois
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etaient  chargees  d'etamines  sur  une  large  zone.  5°Le  tube  calycinal  interne
etait  plus  profondement  separe  de  l'externe  que  dans  la  fleur  A.

En  somme,  la  monstruosite  B  consistait  en  une  fleur  mere  ou  externe

incompletement  et  irregulieFement  semi-double,  polyandre  et  agyne,  qui
avail  produit,  par  prolification,  une  fleur  fille  ou  interne,  apetale  et

agyne.
III.  La  troisieme  des  monstruosites  qui  se'sont  trouvees  en  etat  d'etre

examinees  en  detail,  e'est-a-dire  la  fleur  G,  ressemblait  encore  a  la  fleur  A
pour  la  prolification  et  pour  la  situation  relative  des  parties,  mais  elle  en
differait  a  certains  egards  :  1°  Dans  la  fleur  externe,  le  calyce  avait  7  lobes
a  peu  pres  egaux.  2°  La  corolle  faisait  presque  defaut  et  se  trouvait
reduite  a  de  simples  rudiments  de  petales,  situes  isol6ment  ou  par  deux,
devant  3  sinus  calycinaux,  rien  ne  representant  le  verticille  corollin
devant  les  4  autres  sinus,  et  les  etamines  etant  restees  nombreuses

comme  toujours.  3°  En  place  d'ovaire,  on  voyait  une  masse  exterieure-
ment  obconique,  comme  d'ordinaire,  mais  pleine,  sans  le  moindre  indice
de  loges,  dans  le  tissu  de  laquelle  penetraient  de  haut  en  bas  des  fissures
irregulieres,  et  qui  n'etait  pas  surmontee  d'un  style.  4°  Dans  la  fleur
interne,  le  calyce  incomplet  se  reduisait  a  deux  grands  lobes  places  aux

extremites  d'un.  m6me  diametre,  et  rattaches  a  leur  base  par  un  simple
bourrelet  continu.  5°  De  ce  bourrelet  s'61evait,  sur  un  seul  c6te  de  la

fleur,  un  faisceau  asymetrique  de  petales  colores.  6°  La  zone  staminifere
du  tube  6tait  beaucoup  plus  6troite  que  dans  les  deux  cas  A  et  B.  Comme
dans  les  deux  monstruosites  precedentes,  nen  ne  representait  un  gynecee
dans  cette  fleur  interne.

Ainsi  la  troisieme  de  ces  monstruosites  reunissait  une  fleur  mere  ou

externe  presque  apetale,  polyandre  et  agyne,  et  une  fleur  fille  ou  interne
partiellement  semi-double,  dans  laquelle  les  verticilles  calycinal  et  corol-
lin  etaient  incomplets  et  le  pistil  faisait  absolument  defaut.

IV.  J'ai  disseque  les  deux  boutonsde  fleur  que  j'avais  a  ma  disposition.
L'un,  D,  offrait:  1°  une  fleur  externe  pourvue  d'un  calyce  bien  forme,  de
deux  ou  trois  cercles  complets  de  petales,  sans  etamines,  et  dontle  pistil,
sans  style  ni  stigmate,  etait  reduit  a  un  ovaire  creuse,  vers  le  haut  de  sa
masse,  des  loges  de  Tetage  superieur  avec  leurs  placentas  parietaux  char-
ges  de  mamelons  ovulaires;  2°  une  fleur  interne  avec  calyce,  corolle,  et
nombreuses  etamines  sans  indice  de  pistil.  Dans  le  second  bouton,  E,il  y
avait  une  fleur  externe  tres  double  qui,  en  dedans  de  ses  nombreux  pe-
tales,  n'  avait  conserve  qu'une  ou  deux  etamines  imparfaites,  dans
laquelle  aussi  nen  ne  representait  le  pistil,  et  une  fleur  interne  formee
d'un  calyce  complet  a  3  lobes  dont2  bidentes  et  un  tridenle,  d'un  verticille
de  petales  suivi  de  nombreuses  etamines,  sans  plus  de  traces  de  pistil  que
dans  trois  des  cas  precedents.

: -
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En  r6sum6,  le  caractere  essentiel  des  cinq  fleurs  monstrueuses  dont  je
dois  la  communication  a  l'obligeance  de  M.  Duval-Jouve  consiste  en  une

prolification  qui,  d'une  fleur  mere  tantot  presque  complete  quant  au
nombre  et  a  T^tat  de  ses  verticilles,  tantofet  plus  frequemment  incom-
plete  par  absence  des  parties  qui  constituent  normalement  le  pistil,  a  fail
naltre  directement  une  fleur  fille  en  tube  ouvert  aux  deux  bouts  et  tou-

jours  depourvue  d'organe  femelle.  Quant  aux  caracteres  secondaires,  ils
resultent  des  differentes  variations  qu'ont  pu  offrir  les  trois  premiers
verticilles  floraux,  au  premier  rang  la  corolle,  au  second  rang  l'androcee,

.  au  troisieme  rang  le  calyce.  Un  fait  important  ressorl  des  diverses  ma-
nieres  d'etre  que  ces  fleurs  ont  affectees  :  c'est  que  la  seule  portion  de
l'ensemble  floral  qui  n'ait  jamais  ni  manque,  ni  varie,  qui  se  soit  montree
toujours  abondamment  generatrice,  c'est  la  basedu  tube  floral  de  laquelle
partaient  visiblement  et  directement,  pour  la  fleur  mere,  les  sepales,
les  petales,  les  etamines  et  la  fleur  fille  ;  pour  celle-ci  a  son  tour,  les
sepales,  les  petales  et  les  etamines.  De  quelle  nature  est  done  ce  tube  qui
joue  ici  un  r61e  si  important?  La  reponse  a  cette  question  ne  pourrait
sortir,  je  crois,  que  d'un  examen  approfondi  de  la  nature  des  organes
floraux,  surtout  de  la  maniere  dont  on  doit  considerer  la  formation  des
ovaires  inferes,  avec  cette  particularity  que  celte  formation  se  presente
entouree  de  difficultes  d'interpretation  plus  grandes  que  de  coutume  dans
le  cas  special  du  Grenadier.  Je  ne  puis,  dans  une  note  telle  que  celle-ci,

r
me  livrer  a  cet  examen  approfondi  ;  toutefois  je  crois  ne  devoir  pas  m'y
soustraire  entierement,  sous  peine  de  laisser  presque  depourvus  de  signi-
fication  les  faits  que  je  viens  d'exposer.

V.  Et  d'abord  dans  quelle  classe  de  prolification  florale  peut-on  faire
rentrer  ces  fails?

Dans  son  excellent  traite  de  teratologic,  M.  Maxwell  T.  Masters  divise
les  prolifications  de  la  fleur  en  deux  sortes,les  medianes  et  les  axillaires  :
les  medianes  dues  au  developpement  anormal  de  Taxe,  au  centre  de  la
fleur,  les  axillaires  produites  par  un  bourgeonnement,  a  l'aisselle  de  Tun
ou  Tautre  des  organes  floraux  (1).  La  prolification  de  la  fleur  du  Grenadier,
que  je  n'ai  trouvee  decrite  dans  aucun  des  traites  ou  memoires  de  terato-
logic  que  j'ai  pu  consulter,  ne  rentre,  ce  me  semble,  nidans  Tune  ni  dans
Fautre  de  ces  deux  categories.  Elle  n'estpas  mediane,  puisque  la  fleur
interne  qui  en  est  provenue  est  un  tube  plus  ou  moins  large  qui  laisse  le
centre  de  cet  ensemble  floral  vide  ou  rarement  occupe  par  le  style  de  la
fleur  mere;  elle  n'est  pas  axillaire,  puisque  cette  qualification  s'applique  a
la  formation  soit  d'un  bourgeon  foliac6,  soitd'une  fleur  a  l'aisselle  de  l'un
des  organes  floraux,  c'esl-a-dire  de  Tune  des  feuilles  de  la  fleur  isolee.

(1)  Masters,  Vegetable  Teratology,  1869,  livr.  1,  part.  3,  chap.  2.



SEANCE  DU  13  JUIN  1879.  221

Je  crois  done  qu'onpourraitetablir  pour  elle  unetroisicme  categoric  qu'on
appellerait  prolification  circulaire.

VI.  La  formation  des  ovaires  inferes  a  ete  envisagee  successivemrnt
de  manieres  fort  diflerentes  qui  ont  donne  naissance  a  tout  autant  de
theories.  La  plus  ancienne  et  la  plus  frequemment  adoptee  encore  de  ces
theories,  surtout  par  les  botanistes  descripteurs,  est  celle  qui  consiste
a  considerer  un  ovaire  infere  comme  entierement  analogue  a  un  ovaire
supere  et  libre,  constitue  de  meme  par  des  feuilles  carpellaires,  mais  a
Texterieur  duquel  serait  soude  le  tube  du  calyce  faisant  entierement
corps  aveclui.«  Calyce  adherent  arovaire»,ca/«/m  tubus  inferne  ovario
adnatus,  etc.,  sont  des  expressions  employees  dans  presque  toutes  les
caracteristiques  des  genres  et  des  families  qui  offrent  ce  caractere.  Cette
maniere  de  voir  a  ete  appuyee,  dans  ces  derniers  temps,  soit  sur  des  faits
naturels,  par  exemple  sur  cette  particularity  que,  chez  les  Bikkia  (Ru-
biacees),  de  la  surface  du  fruit  miir  se  d6tachent  quatre  folioles  qui
y  avaient  adhere  jusqu'alors,  soit  sur  des  observations  teratologiques,
comme  celles  qu'ont  fournies  a  M.  Masters  des  Ombelliferes,  une  Campa-
nule,  une  Composee  (Rudbeckia?),  monstruosites  dans  lesquelles  l'ovaire
s'est  entierement  separe  du  calyce  pour  devenir  libre  et  sup6re.  En  rai-
son  du  principe  fondamental  qu'un  organe  appendiculaire  ne  peul
produire  d'autres  organes  appendiculaires,  les  prolifications  ci-dessus
decrites  sont  formellement  contraires  k  cette  maniere  de  voir.

Une  importante  modification  a  cette  theorie  a  ete  introduite  dans  la
science  par  M.  Van  Tieghem  (1),  lorsqu'il  a  dit  (loc.  cit.,  p.  63)  que,
«  avant  meme  la  naissance  des  loges  (dans  les  ovaires  qualifies  impro-
»  prement,  selon  lui,  &  inferes),  Faxe  floral  a  complement  disparu
»  pour  produire  tous  les  faisceaux  des  organes  appendiculaires  qui  con-
»  stituent  la  fleur.  Tous  les  appendices  que  nous  voyons  se  separer  au
^  sommet  de  Tovaire  sont  done  reellement  distincts  des  la  base  du  pistil

»  et  represents  par  leurs  systemes  circulaires  independants.  »  Recem-
ment  ce  savant  botaniste  a  soutenu  son  opinion  en  Tappuyant  de  nouvelles
considerations,  desquelles  il  a  conclu  (2)  comme  precedemment,  que
«  tous  les  ovaires  inferes  sont  de  nature  appendiculaire,  et  non  de  nature
»  axile  j).

Deja  M.  Eichler  (3)  etM.  Celakovsky  (4;  ontcombattu  par  de  nombreux
arguments  celle  maniere  de  voir  et  en  ont,  ce  me  semble,  demontre

(1)  Ph.  Van  Tieghem,  Recherches  sur  la  structure  du  pistil  et  sur  tanatomie  com-
puree  de  la  fleur  (Mem.  des  savants  etrangers,  XXI,  1865,  pp.  1-251,  16  pi.).

(2) Van Tieghem, Anatomie de la Rose, et en general caracteres anatomiques des axes
invagines  (Bull,  de  la  Soc.  bot.  de  Fr.,  XXV,  1878,  pp.  309-314).

(3)  Eichler,  Blutkemliagramme,  I,  1875,  p.  49  et  suiv.
(4)  Lad.  Celakovsky,  Ueber  die  Cupula  und  den  Cupularfruehtknoten  ((Esterr.  botan

Zeitschrift,  XXIV,  1874,  pp.  358-370,  5  fig.). •
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l'insuffisance  ;  je  crois  queles  faits  rapportes  dans  celtc  note,  n'elant  pas
plus  conciliables  avec  elle  qu'avec  celle  du  seul  calyce  adherent,  ajoutent

.encore  une  nouvelle  objection,  non  sans  valeur,  a  celles  qu'ont  formulees
ces  deux  savants.

Par  opposition  aux  theories  pr6cedentes  qui  font  decouler  la  formation
des  ovaires  ijiferes  exclusivement  de  l'union  d'organes  appendiculaires,
M.  Schleiden  en  a  propose  une  qui  ne  fait  intervenir  dans  celte  formation
que  l'axe  creus6,  et  qui  reduit  autant  que  possible  le  r6le  des  feuilles  car-

-
pellaires.  Apr&s  avoir  6numere  et  figure  les  differentes  configurations  que
peut  prendre  le  torus  ou  receptacle  propre  dans  les  fleurs  k  ovaire  supere,
ce  savant  dit  (1)  :  «  II  est  beaucoup  plus  commun  de  voir  dans  la  fleur  le
»  developpement  de  l'axe  en  forme  de  disque  oude  coupe  creuse.  Lorsque
3>  torn  les  articles  caulinaires  de  la  fleur  forment  une  coupe  creuse  qui
y>  peut  m6me  s'allonger  en  tube  cylindrique,  laquelle  ne  renferme  que  des
»  ovules  et  porte  k  son  bord  superieur  tous  les  organes  floraux,  cette  for-
y>  mation  est  ce  qu'on  nomme  ovaire  infere  (ovarium  inferum).  »  L'au-
teur  de  cette  theorie  disait  que  les  feuilles  carpellaires,  s'inserant  sur
l'axe,  comme  tous  les  autres  organes  floraux,  venaient  seulement  fermer

-
superieurement  les  loges  ovariennes  creusees  dans  la  substance  de  cetaxe
et  constituer  ensuite  le  style.

Payer  a  completement  adopte  cette  theorie,  en  la  rendant  m6me  abso-
I  |  .  •  ,  j-Vlument  generate,  puisqu  it  n  admettait  pas  les  rares  exceptions  que  recon-

naissait  M.  Schleiden;  aussi  formulait-il  son  opinion  de  la  mani&re  la  plus
precise  en  disant  (2)  :  «  II  demeure  oonstant  que  Fovairc  infere  se  com-
i>  pose  toujours  d'une  partie  inferieure  axile  qui  est  creus^e  d'un  plus
y>  ou  moins  grand  nombre  de  loges,  et  d'une  partie  appendiculaire  qui

a  recouvre.  »
Malheureusement  cette  theorie,  seduisante  a  plusieurs  egards,  rencontre

une  difficulty  absolument  insurmontable.  Depuis  que  Brongniart,  et  apres
lui  M.  Cramer,  ainsi  que  divers  autres  observateurs,  ont  d6montre  que
Tovule,  au  lieu  d'avoir  la  valeur  morphologique  d'un  bourgeon  entier,
n'est  analogue,  dans  l'immense  majorite  des  cas,  qu'a  un  simple  lobe  de
feuille,  il  est  devenu  impossible  de  voir  dans  la  paroi  de  chaque  loge
ovarienne  autre  chose  qu'une  feuille  carpellaire  dont  les  bords  donnent
naissance  aux  ovules.  Une  consequence  naturelle  de  cette  notion,  c'est  que
l'axe  est  etranger  a  la  formation  de  ces  loges.  Mais,  d'un  autre  c6te,  puis-
qu'il  est  egalement  reconnu  que,  dans  les  fleurs  k  ovaire  infere,  le  calyce,
la  corolle  et  Tandrocee  naissent  bien  reellerrient  k  peu  pr6s  au  niveau  du
sommet  de  l'ovaire  ou  m6me  plus  haut,  et  qu'il  est  de  principe  inconteste

tm
(i)  Schleiden,  Wissenschaftliche  Botanik,  3  e  edit.,  II,  p.  250,
(2) Payer, Organogenie comparee de la fleur, p< 735;

I

■
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que  ces  organes  appendiculaires  ne  peuvent  devoir  leur  origine  qu'a  une
formation  denature  axile,  on  setrouve  force  d'admettre  que  dans  un  ovaire
in  fere  il  existe  concentriquement  une  portion  appendiculaire,  les  car-
pelles,  qui  donnent  les  loges  et  plus  haut  se  prolongent  en  style,  puis
exterieurement  un  prolongement  de  Paxe  qui,  sous  la  forme  d'une  coupe
plus  ou  moins  profonde,renferme,  en  adherant  intimement  avec  elles,  les
loges  ovariennes,  et  produit  k  son  bord  superieur  les  3  verticilles  floraux
externes.

Telle  est  en  effet  la  theorie  qui,  dans  l'etat  actuel  de  la  science,  me
semble  etre  la  seule  admissible.  D6s  4857,  elle  avait  ete  formulee  par
M.  J.  Decaisne,  dans  sa  Note  sur  Vorganogenie  florale  du  Poirier  (4),  qui
a  ete  reproduite  par  lui  dans  Introduction  de  son  grand  et  magnifique
ouvrage  intitule  :  le  Jardin  fruitier  du  Museum.  On  lit  en  effet  dans  cetle

- t
note  :  «  Les  ovules  prennent  naissance  sur  les  bords  des  feuilles  carpel-
y>  laires  et  non  sur  une  prolongation  de  Paxe,  »  Et  plus  loin:  «  Primiti-
»  vement  les  carpelles  sont  libres  dans  l'enveloppe  receptaculaire  ;  cepen-
»  dant,  lorsque  les  fruits  sont  parfaits,  on  les  trouvera  profondement
»  enchasses  dans  le  tissu  parenchymaleux  et  succulent  de  ces  fruits.  »
Si  nous  comparons  cet  enonce  avec  ceux  par  lesquels  cette  mfrne  theorie

-
est  fonmulee  aujourd'hui,  notamment  dans  les  ouvrages  et  m£moires  tout
recents  de  M.  Eichler  et  de  M.  Celakovsky,  nous  ne  reteverons  entre  eux
que  quelques  differences  legeres  :  ainsi  la  soudure  de  la  cupule  receptacu-
laire  avec  l'ovaire  qu'elle  renferme  etait  regardee  par  M.  J.  Decaisne
comme  consecutive  et  commedue,  dans  le  cas  special  du  Poirier,  a  Pinter-
position  du  disque,  tandis  que  ces  auteurs  la  disent,  dans  la  generalile
des  cas,  primitive,  directe  et  congenitale.  ,

J'ajouterai,  pour  terminer  cet  expose,  que  M.  J.  Sachs  a  propose  une
theorie  en  quelque  sorte  intermediaire  entre  celles  de  M.  Schleiden  et  de
M.  Decaisne.  Comme  M.  Schleiden,  il  admet  que  c'est  l'axe  creus6  qui
forme  l'ovaire  infere;  mais,  dit-il  (2),  dans  les  ovaires  inferes  unilocu-
lars  a  placentas  parietaux  (Orchidees,  Opuntia),  «  ceux-ci  peuvent  £tre
»  regardes  comme  des  prolongements  des  bords  des  carpelles  descendant
*  le  long  de  la  face  interne  des  parois  ovariennes  »,  c'est-a-dire  comme
des  decurrences  carpellaires.  «  II  en  est  de  m6me  pour  les  cloisons
>  longitudinales  de  l'ovaire  infere  pluriloculaire.  »  Pour  ne  pas  sortir  du
cas  dont  je  m'occupe  dans  cette  note,  je  ne  confois  pas  comment,  chez  le
Grenadier,  les  decurrences  des  5  carpelles  de  l'etage  ovarien  superieur,

aprfcs  avoir  fourni  les  placentas  de  leurs  loges,  se  comporteraient  pour
venir  former  les  placentas  axiles  des  3  loges  inferieures.  Je  crois

(1)  Bull,  de  la  Soc.  bot.  de  Fr.  IV,  1857,  p.  338-342,
(%  Jul.  Sachs,  Lehrbuch  der  Uotmik,  4"  cSdit.,  1874,  p  549 '
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d'ailleurs  que  la  marche  generale  du  developpement  des  ovaires  inferes
serait  peu  facile  a  concilier  avec  cette  theorie.

Voyons  maintenant  quelle  est,  parmi  les  theories  que  je  viens  de
resumer,  celle  qui  peut  rendre  compte  des  curieux  exemples  de  prolifi-
cation  que  cette  note  a  pour  objet  de  faire  connaitre.  La  vue  de  la  coupe
longitudinale  de  la  fleur  A  suffit  pour  faire  reconnaitre  que  ces  prolifica-
tions  sont  inexplicables  par  les  theories  qui  font  finir  Paxe  au-dessous  des
loges  de  l'ovaire,  ou  qui  tout  au  plus,  dans  les  cas  de  prolifications  me-
dianes,  admeltent  un  prolongement  de  la  tige  dans  Paxe  geometrique
de  la  fleur  mere.  Avec  ces  manieres  de  voir,  il  faudrait  dire  que  la  fleur
interne,  avec  son  organisation  complete,  au  pistil  pres,  est  nee  des  appen-
dices  qui  forment  la  fleur  externe,  ce  qu'hesiteraient  probablement
a  admettre  les  partisans  les  plus  resolus  de  ces  theories.

Cette  difficulty  majeure  n'existe  pas  avec  la  theorie  de  Povaire  infere
totalement  axile  ;  mais  cette  theorie  etant  inconciliable  avec  la  formation
des  ovules,  et  les  loges  superieures  de  la  fleur  A  ayant  offert  de  nombreux
ovules  ebauches,  Pobjection  capital  e  qui  fait  rejeter  cette  theorie  trouve
ici,  son  application,  comme  dans  la  generality  des  cas.

Quant  k  Popinion  qui  consiste  a  admettre  Pexistence  d'un  ovaire  car-
pellaire  a  Pinterieur  d'une  cupule  axile  coherente  avec  les  parqis  des
loges,  elle  me  semble  rendre  facilement  compte  de  tous  les  fails  que
j'ai  rapportes.  Dans  les  fleurs  proliferes  que  j'ai  decrites,  la  cupule  axile,
dont  le  bord  a  produit  le  calyce,  la  corolle  et  Pandroc6e  de  la  fleur  ex-
terne,  a  pu,  par  Peffet  d'une  partition,  donner  un  prolongement  interne,
c'est-a-dire  une  seconde  cupule  analogue  qui,  k  son  tour,  a  6mis  le  calyce,
la  corolle  e  %  t  Pandrocee  de  la  fleur  interne.

Quant  au  pistil,  il  est  complet  dans  la  fleur  A,  k  cela  pres  que  les  loges
inferieures  de  Povaire  sont  depourvues  d'ovules,  tandis  que  les  superieures
en  ont  de  nombreux,  mais  imparfails.  II  existe  done  ici,  comme  dans  la  fleur
normale  du  Grenadier,  deux  verticilles  de  carpelles  enferm^s  dans  la  cupule
axile,  etqu'on  sait  avoir  du  se  produire  successivement,  le  superieur  en  pre-
mier  lieu,  Pinferieur  plus  tard.C'estdureste,  malgre  Papparence  contraire,
Pordre  acropfete,  puisque  le  sommet  vrai  de  cet  axe  se  trouve  au  centre
etau  fond  de  la  coupe  receptaculaire.  Ici  les  carpelles  superieurs  ont  donne
un  style.  Ailleurs  dans  le  bouton  D,  le  developpement  des  carpelles  s'etait
arr6t6  aprfes  la  formation  de  ceux  qui  occupent  Petage  superieur,  et  m6me
ceux-ci  ne  s'etaient  pas  prolong^  en  style.  Enfin,  dans  les  trois  autres  cas,  les
carpelles  avaient  avorte  complctement,  et  de  Povaire  infere  du  Grenadier,  si
complexe  dans  son  etat  naturel,  il  ne  restait  que  la  cupule  axile,  qui  avait
produit  deux  fleurs  a  trois  verticilles  chacune.  Ainsi  s'expliquentaisement,
selon  moi,  ces  exemples  de  prolification  florale  qui  m'ont  semble  oflrir  assez

d'interGt  et  de  nouveaule  pour  meriter  d'etre  decrits  avec  quelque  detail.
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